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Mine Aud'zbort. qui possédait un joli tuient
tl'iîitteur, lui en maiah enseigné les premiers
joriicilles. A seize anz, Nellyi dépassait de
ru'îîucoup stn mititre . . rêvait <l'aller on Fran-
Cî, dle voir lesuîse e suivre des cours s&.
ri"îîx. 1M .dgewor'-* l tisvtit rien refuser il
soit unique enfant. Il décida qu'elle iraýit une
partire(le l'unn(e à .1aris ovec Mine Auilelîert,
laqluelle connaissai. toutesi les ressources de la
cap 'litale fraiiçaiso. 1'endltit deux hivers, Nelly
fut assitdue à l'Académie Juluan. Elle passa
eneuitc. une t<rison à Rzonie et Îy Ilorenre. tra-
vaillant l'aîatouife. observant et étudiant les

'""-d'e'îreép'ars dans les palais. les églises4,
1"' O:Iuot,l"les et les cloîtres L'année% suivante.
elle r"-' '"t il Il'ans et, en compagnie de p''-
ieurs compatriotes, fut admise &. l'atelier -de
L. arolus Puren Le grand coloriste fit d'elle
un iiît'rv" dieux i-'rtralt File avait alQrs vingt
oîis tt se lançait dans les salons cosmopolites
où elle eut un succès fou M Edgeworth, ravi
<le cetti ' notori,ét% d*ê1t"eance dont la réuptu-
tîoîî ai rivait jusqu'à lui par la voix des jour-
natux. tievrnit ài sa fille un crédlit Illimité, et
il n'était pas le fantaisie ui "mtsefût.-Alle
q 'pi' la Jeune *;sne prit s'offrir

Diepuis trois ans. eii dlehor4 dles heures consa-
ri*méàe': al son nielier. elle vii, de cette t'xis-
Lencre factice des,_ qrort'î. des clubîs. amu s,îîhift-
nie sous toutes ses formes Vers elle avaient
conve'rgé bieni des désirs miasculirs, lee uns aI-
laîît à ma radieuse beauté les autres à son ix,
nieuîse fortune Elle avait répondu a quelque;
flirts :mais. aussi froide de sens que chaude
(le ceur ex lucide d'esprit, elle était bien r;ôse-
lue ô. no donner se main tiu a i nomme o!ui lui
offrirait de sériueuses garanties de bonhieur Elle
désirait passionneit connaître l'amour et
Wiavait jzimais aiméC Elle en (.ait la le s oir
où dans les fleurs et les lumières d'iExcelsior-
PJalace, elle tournoyait au hras de don Mýc.re-
ne, son ami d'eii'ance, au son d'une valse de
Strauss I

Lorcnestre se tult. E!le s'app"iya sur le bras
(le son cavanlier. continuant la conversation
com'-ic-nce «Est-ce qje Ju'an Ricardo habi-
te ordinairemenît Madrid r-N on. Il passe la

*plus grande TartIr (Je l'aiin("e a Séville. une
des pluci belles rêsideices qus, ii connaisse. Ahi
lue cette ville vous plairait avec son caractère

bien Personnel, ses rues et ses maison's maures-
quem. sec; Jardiins remplis de palieirs et d'o-
rangers. ses églises et ses musées, la gloire de
Milrillo 1C'est là. qu'il faut aller pour appré-
cier plel'-ement, le génie (le ce peintre et ses
atiirableq vierges pour lesq'uelles il faisait
peser sa fille F~rancesca. E~lles sont brunesles
vierges le Murillo. ce qui est naturel peur une

Orientale et doit étre la vérité.-Je 'l'ai re-
mîarqué chez celle que possède le musée du
Louvre. Elle a les chieveuix et les veux noirs,
salit qlue cela nuise à l'idéale piirèté de l'en-

La conversation en resta là. Dort Moreno
quitta l'hôtel Quelques jours plus tard, il fai-
sait voile 'ers; l'Europe où l'appelait l'exploi-

dU.,''un brevet Nellv resta encore un mois
a nrord <e la mer, retourna à Philadelphieet.
l'hiver ve-nu s'embarqua pr_ l'Espagne avec
son chaperon. Elle voulait, disait-elle, repren-
dre sérieusement ses pinceaux et dêveloppeî
soi, talent au contact des maîtres de ce pays
Quiconque l'ui , it dit qu'au plus profond <le
sont âme il v ovait un autre dlesur inconscient
l'r-ý' beaucoup étonnée Ce mobile i'nique,bien
qu'lnavouô, C-tait pourtant de rencontrer Juan
Ricardo, l'écrivain dont lui avait souvent par-

I don Morenoe. 1l avait lit le premier ou-
vèaire du jeunet, peychiologue, un draine d'a-
mour asz liafal. mais bien analysé. La lir-
-rus y dédaignîe là fenmme douce, trodro et Pli-
fiante qui I*l'adoe, pour la séductrice% violente,
14e!iluelie et piioîé.la. femmiîe do feu qui
joue sivet, le creur du poète. pUi re!use de~

'u<ser parce qiu'il cst pauvre. li-conlnu. alors
(lu elle veut un noin et une grande situation
dans le monde. Miss cly 'ta-ledonc
é*rie. littqralrcir.ent. do lhiomme qui a~i
souffert, tel qu'il W'est peint dans son ceuvrè?

NIl1Ellu avait parLiouru ce its... ;.r. *Aui1-
gard froid satns y attacher nulle importance.
Elle ne c éCt-it intèiressée à l'a.. -uà que du
jour ofi don Moreno îui &Liait parlé do son
a ti , depuis, surtout,, le soir où et l'jvait pres-
quo défiée <le plaire à~ i t'.rivain , ciI., l'une des
rejines du mîonde <lont plusieurs princcs au-
tlî't'îîtiqtits avaient dlemandé* la main.

Do fait, go délicate beauté, tii différente do
cel!i 'lez ésaioeLtonna un peu au pre-
miur abord, puùis fit vite sensatiorn dans les
iieux OP elle fréquenta. Elle-mêmne fut rapi-

dentent, cleiquilse. autant par !o charme de cet-
te race chîevalIeresque (lue par la sp'lenîdeur titi
la %iL.ilie cité où tout est cou;eur, parfum ut
harmonie, depu'n l'é'clat de SOn ciel et de 5s-
fleurs. juoqu 'aux rites du Guatdaltivir, cette
r 1è,re argentte dont le nom lui-nime rend un
son wîisical.

Au litu <le s'installer à l'hôtel comme ell.?
faisait à' 1aris, nÀiiss Edg'eworthi loua un pa-
lais miauresqîue do l'é-poque u1ù les califes ara-
bes goueriiaient l'Espagne, et merteoilleuse-
nient i'ertaîiré lie'r un archte,,ýte moderne. Les
murs in .érîeurs semblaient une dentelle de
p'ierre- I>0.4 portes et des fenétres. en larges
demi-cercles daiýs leur partie supérieure, tom-
b~aient dle lourdes tenîtures orientales. Les
rneuble's cil ébèene incrustés de cuivre et <l*i-
voire. le% divanFt en % beilles tapisseries, les mo-
<quettes dle Snmyrne'. les lustres fen fer forgé,
donnaient ù c"tte demeure quelque chose de

faia'tqerappelant le cadre des "Mibllle et
uneu nuit-s". 1-oc cour pavée dle marbîre précé-
dait un vastc jardin dont les murs, commie le
toit de l'habitation, C-taient couverts de tulles

tri? et ouvragéer. Au milieu, dans une
%asque sculpîtée, un jet d'eaxi lançait une
î'luîe rafraîichissan-te dont le clapiotis monotone
berçait les idées et les rêves.

D)u taste salon, Nelly fit un atelier. Tout dle
saLe elle cimmença des esquisses de plein air,
;Jaý%.sdges enýsoleillés oit tableaux de gc-nre co-
lorés ut vivants.

Il y atait près d'un mois qu'elle habiltait
Sé'.îlle quand, chez un sculpteur, on iomma
detarît elle un jeune 'horiime silen-ieux qui
s'appelIait Ricardo. Sur le moment. elle n'y
prêta nulle attentlon,-ce nom ne se rencon-
tre-t-il lias tous les jours en E spagnmý ?-puis,
à une observ.ationi suggestî'.5 que fit l'incon-
nu <'une voix môtle et b)ien timbrée, elle dres-
sa l'oreille. Cet hlomme était quelqu'un 01.
a",aît dit T,cardo. Peuit-ètre le romaincier Il
partit sans avoir l'air de remarquer la jeune
"«Train.atlant.que", et1 elle eut comme un va-
gue dé-pit .Êu'il ne 1 eut p as regardée.

-Qieb -ce ? demanda-t-elle après son dé-
part

-Juan flicardo, répondit-on, I 'écri vain déjà
célè ,bre parmi les jeunes.

il n'avait fait sur elle aucune impression.
Elle n'y pensa plus.

A quelque temps de là, ils se rencontrèrent
dans une nmaison où fréquentaient des artistes
dles gens cie lettres et des étrangers. On les
présenta l'un à. l'autre et elle eut le loisir di'
l'examiner. Il pontýait avoir vingt-huit aras
Sa figure roande, iberbe, aux joues bleuies par
le rasoir, caractrisait l'Espagnol v~ulgaire,
type, (le muletier ou de toréador plutôt que
d'intellectuel, bien quu le front large, presque
carié, dénotât de la force dans les idées et de
l'imaginationi. routefois, cette com-pagne du
génie ét.1it contentu dans le cercle d'une froi-
de et sévère raison, .ainsi que l'indiquait la hi-
gnut reliant le front au reste du visage

(A suivre)
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